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mm1 y a de l’antique & du 
Moderne en céte piece. L a 
Politique y eft peinte & fi- 

mèéÊmjmjÊm gurée,& les Dogmes y font 
de la couleur & de la façon des Elo¬ 
ges. LeMiniftre que i’y reprefente, n?eft 
pas vn portrait deftiné à fantaifie, & 
-fait auhazard & par rencontre. Il eft 
de la maniéré &c felo-n les réglés des 
Anciens Maiftres : il eft tiré apres-Vn 
Modèle qui a l’Approbation generale , 
Si qui eft de ces Originaux, achetiez 
& réguliers , dont il ne fe peut faire 
que de bonnes copies. Si ces Origi¬ 
naux ôc ces Modèles font générale¬ 
ment neceifaires à toutes les Sciences 
pratiques,- ils le font encore.plus par¬ 
ticulièrement àlaPoëlie, dont.la.fon- 
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ction principale, elt d’inftruire & dé 
purifier par images. Mais la difficulté 
eft grande, d'en, trouuer qui ne blef- 
fent point les yeux fçauans ; qui ne 
laiflént rien à faire aux Critiques ; qui 
puiflént eftre propofez fans déguife- 
ment & fans flatterie. Xenophon qui 
efioit vn Philofophe d'épée , a laifle 
deux Portraits du Prince parfait: Il en 
tira l’vn fur vn Roy de Sparte fon 
Protecteur & fon Amy, & copia l’au¬ 
tre après la Mémoire du Grand C yrus, 
quiviuoit cent ans auant luy •, encore 
fallût-il qu’il ajoullat beaucoup au na¬ 
turel, èc fon Hiftoire quoy que Am¬ 
ple & modefie, nes’abftintpas du fard 
&des couleurs de la Rhétorique. Le 
Diacre Agapete voulant donner au 
Public vn femblable ouurage, s’adref- 
fa à fEmpereur Iuitinian qui viuoit 
de fon temps ; & le choifit pour- mo¬ 
dèle du Prince qu’il nous a laifsé dans 
vue Lettre, que les Grecs femblent 
auoir couronnée,par le titre de Roya- 
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le, qu’ils luÿ-ont donné. Mais certes 
le naturel eftoit bien au deflous du 
Portrait fi FHiftoire fècrette de 
Procope n’eft vne Hiftoire médifan- 
te, on peut dire que le Prince d’Agapet 
copié fur Iuftinian,eft vn homme blanc 
tiré après vn More. Pour n alléguer 
que de bons exemples *,-& ne parler 
point du Prince de Machiauel, qui a 
efté le corrupteur de la Politique , &£ 
le mauuais Genie de toutes les Cours 
Chreftiennes -, de la mémoire; de nos 
Peres, Thpmas Morus entreprit de 
peindre vne Republique parfaite, 
& nen treuuant point de patron fur 
la Carte, il alla chercher fon Vtopie 
au Pays des vidons &: des belles Idées; 
Ayant à faire la Peinture d’vn Mini- 
ftre capable &: Homme de bien* ilm’a 
efté necelfaire de trauailler après vn 
Modèle comme ont fait tous les au¬ 
tres: Mais il ne m’a pas efté nècefiài- 
reden reflufciter vn de rHiftoire,ny 
de produire fous ce titre vn Phantok 
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me de ma façon. Noflre Siecle a fes 
Sages, comme les Siècles partez ont eu 
les leurs. Il lailfera des Exemplaires 
auffi célébrés quil en a receus -, ÔC ce- 
luy que mon inclination particulière 
a choiû fur leltime publique , ell de 
ces parfaits dont l’imitation ne peut 
eilre fautiue. C’eil vn grand aduan- 
tage à vn Ouurier de ma forte, d’auoir 
à trauailler apres vne telle qui n’a 
point de defFauts à farder ; de pouuoir 
faire vn bon portrait fans eilre flat¬ 
teur;-, de n’auoir à peindre que des Ver¬ 
tus toutes pures & fans fophifmes ; de 
nauoir à dire que des veritez, agréa¬ 
bles &; inflructiues. le dois cét auan- 
tageàmon Modèle,Se auec cét auan-. 
tage, ie luy dois tout ce que ma be- 
fongne a de plus régulier & de .plus 
iuile. Il ne s’y remarquera rien de faux,! 
ny de diffemblable ; rien de contraire 
à la Nature,.ny à la maniéré des An¬ 
ciens. Ils nous ont tracé les qualitez 
&ies vertus du Miniltre, ie les ay ti- 
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rées apres eux, & me. fuis contente 
d'y mettre du mien les iours^r le$ 
ombrages^ Tout cela au - relie eften 
petit, & dans la briefuete que les An¬ 
ciens ont obferuée aux œuures de cet¬ 
te nature. Le Prince duDiacre Aga- 
pet n’ell quvne Lettre ; ceiuy d’Ifû'- 
crate , ceiuy de Dyon Chryfoflome, 
ceiuy de Synefîus, np font quedèpeu 
de fueilles. Et au iugemenc de eeüx 
qui l'entendent, cette Lettre &c : ce peu 
de fueilles en difent plus, que tous les 
gros volumes des Politiques d’Alle¬ 
magne. Certes auffi il eft tres-iuile,de 
refpe&er les affaires, & de ménager 
le loifîr des perfonnes Publiques. ^Tou¬ 
tes les heures de leur vie font pleines 
&: occupées : & fi quelquvn a dit 
qu’il n’y auoit point de iours de Fefle 
pour eux, il ne faut pas attendre qu’ils 
en ayent de referue pour les Im¬ 
portuns de viue voix, &: les Impor¬ 
tuns par efcrit. Il faudrait, s’il y auoit 
moyen, ne leur parler que par des 
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lignes abbregez, Sc par desexpreffions 
generales & pareilles à celles qui font 
propres des purs Efprits. Il faudrait au 
moins, qu’ily euft par tout, comme en 
la Chine, vne Langue particulière¬ 
ment deftinée à traitter auec eux: Et 
encore cette Langue à mon fens , de- 
uroit eftre auffi courte que celle de 
l’ancienne Sparte, où il fe faifoit des 
Harangues de deux mots, & des Let¬ 
tres d’vne fyilabe. 

LE 
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SANS REPROCHE 

A MONSEIGNEVR 
LE PRESIDENT DE B A ILLE VL 

S VR-INTENDANT D ES FI N A N CE S„ 

& Chancelier de la Reyne Regente. 

IN IST RE fans defaut3 AILLE V L 

à qui la France 

,A confie' fonSang&commis fa Subflancfy 

oAu moins _ pour vn fflomentfufpens les 

nobles, foins}, . . , 

Que timpofent pour nom ta. Charge & nos befoins $ 

Et- jwis .d?-. ta, Gloire * jeudis-{VerSiiexpAmée#' . ; 

Sur let Tableau qda fait de foy;h- Renommée. • 

G efi apres tes Vertus C e ef après, ton T or traita 

Que tentreprens de peindre vn GMinifre parfœtt** 

. , A. 
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Et pour tes Succeffeurs, en ce nouuel Ornrage 

le trace vn Exemplaire en traçant ton Image. 

l Ma;r Celuy (pii dans l’Efiat, fous le Prince & la Loy, 

-w- De Nocher fubalterne a le pénible employ, 

S’il nefi nay fins vn Dais, & dedans vnBallufire, 

Si fin Berceau ne fut £vne matière illufire. 

Doit au moins comme toj, RtklLLEYL ,efire d’vnSang 

Remarquable en couleur & releué de rang. 

Elal-aifément le Vice emporte la Noble fiel 

Elle a plus de vigueur, elle a moins de mollefie : 

Les titres, les blafins, & les marques £ honneur. 

Sont va pmfiant remede aux foiblefies de coeur4. 

Et la corruption gaffe peu de perfinnes, 

&A Iombre des Lauriers & défions des Couronnes. 

Le Peuple fiuffre aufii plus a l'aifi le faix,, 

Et fient moins les liens qu’vne main noble a fais.; 

Et iamais il ne plaint le culte ny l’hommage, 

Que la Loy vent qu’il rende au Prince en fin Image, 

Quand elle efi rare & belle s & que l’étoffe & l’art, 

çEhConffrent quelle nef pas ïouurage du Harvard s 

Et que c efi par mérité, & non pas par méprifi 

Quelle occupe la Bafe où la Faneur l’a mifi. 

Il fi plaint au contraire, & fi plaint iufiement, 
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Lors que pour habiller plus magnifiquement] 

Ou pour mettre en couleur quelque Idole de boue, 

Que l’aueugle Fortune a faite fur fa roués 

Lors que pour l’embellir, lorsque pour là dorer 

‘Tour luy donner du nom , pour la faire adorer, 

Et couurir richement l’ordure qui la fouille, 

Par mille imentions le Public on dépouille : 

Et le Public aufii qui nef pas retenu, 

Detefie hautement ce Phantofme inconnus 

Et iamais ne luy fait offrande ny Couronne 

Quilne méfié me iniure à chaque Fleur quil donne. 

tÛéCaù, BAILLEVL ,la Noblefe, & l’éclat dublafin, l/p™. 

La pureté du ftng, les Titres, la Maifin, '• ’-■ ■fol”1 

N’ont fans la Probité qu’me lueur fmifire, 

Qm ne fait qu éblouir le Peuple & lé Miniftrê. 

Quil ayï donc pour remplir & fa charge & fin rang, 

La pureté du Cœur , comme celle du Sang: 

Quilfiit de bonnes mœurs, comme de bonne races 

Que du Vice par tout il éuite la tracé s 

Et malgré le torrent il fuiue comme toy. 

Les routes de l'Honneur & de là bonne Foy. 

Que de fis Peres morts, il refpeÛe la gloire, ~ 

Quil garde de noircir’ leurs noms & leur mémoires 
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Quil craigne de mejler de la nuitt d leur tour, 

Que fiant Aigle de race il ne viue en Vautour, 

Et ne démente point par dies mœurs <vicieufes 

Dron illufire Ecuffon les Deuifes fameufis. 

Il efi honteux aufii d’auoir dégénéré y 

Defire fous, vn grand Vitre <vn Phantofne doré y 

Defire ftr <vn bel Arbre vue folle Chenille, 

Qui met l’infeclion en fa propre famille, y 

D’efire né dans la Pourpre, &d’efire par fis meurs: 

Vne tigne a ronger ïhonneur de fis Majeurs... 

Or cette probité nefi pas <vne pratique 

De mines, de façons, d’impofiure publique :. 

Elle n en feignepas à mefurer <vn mot y 

oA reformer <vn poil. 5 d faire le-, dxuot 

Et pour de menus gains,.par ojn. infâmev/dge, . 

Couurir vn mauuais Cœur d’va- innocent Vijàge.r 

Comme font aiwwàhuy nos Sophifies■ de meurs,. 

Qui font tous compofiz.de fard & de1 couleurs.. 

oAufii nefi-elle pas mne. Comédienne-',. 

Son front ne promet rien que l’aéüon- ne tienne 

Son Cœur efi gouuerné par- de iufies rejfors , 

Qui meuuentauec luy la. montre du- dehors-: ■ 
St confiante en fis meurs,.fdelle en fis paroles,. 

Sans adorer du. temps les fragiles Idoles 

Sans: 
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fans immoler le Droit & le Paume aux Puiffans, 

Elle donne aux. Vertus, tout ce qu elle a d'encens. 

Le Minière, B A r L L E Y L, qui l’dpour Direftrice 

Suit, en fout, comme toy, l’Honneur& la Iuftice* 

Il efl fidele aw Prince,.. & plus fidele a Dieu y 

Il donne a chaque Loy fa mefure & fin lieu ; 

Et faifant l’Entre-deux du Peuple & dû Monarque 

Auec foin de chacun les interefis il marque 

A les vnir enfembleil. met tous fis efforts) 

Il ne décharné point laVefie pour le Corps, 

Et pour enfler la Tefie. & la remplir de greffe ; 

Il ne fait pas. aufii mettre le corps en preffe. 

Il ménage en. commun leurs droits & leurs befoins,, 

Et d’vn Efprit égal leur partage fies foins.. 

Il fiçait qm cefi au Corps a fiouflenir la Vefie, 

Qua la firuir la, main doit eflrre toufîours p refie-,v '■ 

Que les pieds pour fin bien. doiuent toufiours courir „ 

Et les deux, bras fùen afin,, de la nourrir 

Mais ilfçait bien aufii,. que fur vn Corps débile?; 

La Vefle quoy que fainkefi vn.poids inutile: . 

Que les Perlés. & l'OrJa couronnent en vain,' ’ 

Si le fang manque au bras.,.& les nerfs a-là mains: 

El qu'il luyffert de p.eu qu eh ayt cent Diadèmes fi 

" ' ‘ ' ' B • 
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Si fis membres réduits a des langueurs extremes j 

Succombent fions le faix d’^n honneur ruineux. 

Qui les.: charge & ne peut fie confieruer fians eux. 

J g Aîon Minifire informé de ces hautes lumières, 

\Tzgf Gardant auecque foin les Prouinces enûeres, 

kimpo. St du Prince par la gardant l’auBorité, 

cL'“ N’en exigera rien que par necefiité: 

s ' Et ne tirera point d’rone main inhumaine. 

Le fiang auec le lait, la chair auec la laine. 

On luj permet de tondre & non pas d’écorcher ; 

Jl doit cueillir le fruit, & non l'arbre arracher. ' 

L’Gpargne que remplit la décharge des ‘veines, 

Qui rui filent des monts au fi bien que des plaines, 

Paru dés le moment que puifant a pleins fiaux. 

On ‘veut iufiqud la bouè en ficher les ruijfeaux. 

fl faut auec ménage .entretenir leur courfie. 

Et non pas leur ofter tout efpoir de rejfource. 

Il faut & fiçauoir prendre & fiauoir s’abjlenir -' 

Ce qu’on donne au prefint, on l’ofie d l’aduenir: ' 

Et de l’Auidité la rapine indifcrette. 

Fait d’ron an d’abondance <vn fiecle de difiette. • 

Tu le fiçais bien, B AIL L EVL,mImpofirelafibé, 

A foment tout m Peuple au deuoir attaché. 
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Deux gouttes de Jueur à propos épargnées . 

Ont auecque les Coeurs les Prouinces guignées r 

St par leurs Cœurs guignez, on a plus nuancé 

Qu on neuf: fait par leur Sang dans l’Epargne amafié, 

Ta conduite en cela modérée & difirettè'. 

S'accommode aux befoinsde l’SJlat qu elle traitte: 

Tu nappefantis point d’vn Efpnt inhumain, 

Sur ce grand Corps debile & ton cœur &*ta maint 

Tu ne mets qu'à regretta lancette en fis veines', 

Tes pleurs fuiuent fin fang, & fis maux font tes peines. 

St fi les marnais ’Temps & leurs necefittez -. 

Te laiffoient le pouuoir'fvfirdetesbontèZy i 

On te verm'p bien-tôjl & rçparer fis pertes. 

St rejferrer le cours de fies veines ouuertes. 

Aufii ne veux-tu pas gaigner jur la Saifin : 

Tes foins;font pour l'Eftat & non pour ta Ma fin : 

St ces deux grands Démons, l’Argent & la Fortune', 

Quyne foule de vœux à toute heure importune, 

De leurs charmesdamais nmt ébloüy tes Sens y 

Ny vu fur leurs Autels vn grain de ton Encens. 

le veux quencor icy mon Miniftre t'imite lJg* 

Que le bien de lEfiat fis interefis limité faussa- 

Et que de là Fortune,& de l'Argent vainqueur, 
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^'De leurs piégés trompeurs, il éloigne fion cœur. 

Vn auare Minière eff le commun Cor faire, 

'Des Riches des-ja faits. & des. Riches a. faire s 

1.1 efi le Dragon craint du Petit. & du Grands 

Des plaines & des monts il eff le marnais Vents 

Sa Mai fin ef l-Ecueil où fans huit,fins orage y 

Sans ffeuues. débordez,, les Villes font naufrage 

Il tnet fans ficherejfe & fans fferdité,. 

La famine par tout & 1a necefftté:;. 

Et l’Exterminateur l’Ange de qui l’épée 

Des Pechez & du. Sang des Peuples ef trempée s. 

Gafe rnows de Pays par les faccagemens, éy :• 

De fruit moins de maifons par les sembkafemens ,■ 
Et de tous fis. trois. Fléaux, moins de Peuple confume,. 

Que iAuare ne. fait dEun.fiul trait; de., fa plume., 

Muffy je_ le-compare, aux. Cometes affreux,. * 

Qui rouges, des malheurs qu’ils traifinent après eux. ', '. 

St nourris, des esprits.. &, du.fiang déjà: terre,. 

eAnnoncent aux Humains la Famine & la Guerke. . - : 

Cependant cesFlambeaux joints aux Affres, de s. deux. 

Les traittent de pareils & font les glorieux.:. 

Et pour entretenir peurs funeffes; lumières^; _ 

Epufint la Campagne ,.épmfient lés Rsuieres-y, j 

Dirent toute l’humeur des dmx bas EUmms. 

Enleuçnt, 
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Snleuent de leur fein leurs plus.purs alimensj 

Sucent auec ardeurjufques aux moindres veines . 

Des plus fertiles monts & des plus graffes plaines ; 

Et fignalent par tout dvne trifte clarté, 

La Famine du Monde & leur auiditéA 

oAinfi dans vn éfiat vn auare Minière, 

F ami d ces Flambeaux de lumière fimilre > 

Fait de fon interef le Droit & la Raifon 

Epuife le Public pour emplir, fa Mat fin i 

D'vn éclat vfurpé comre l’éclat des Princes ; 

Du luxe de fa table affame les Prouinces 

Et fait luire chez, foy parmy l’Or & l’Azur, 

La Jubffance du Peuple & fin fang le plus pur. 

Mais celuy qui vainqueur de tinfâme <tduarice x 

Efe va quau Rien public par cette noble lices 

Et de Pere commun fçait remplir comme toy,, 

Les glorieux deuoirs dans cét illuHre employ é ' . 

Celuy-ld dans lEfiatn ef pas comme vn Comete, 

Minière infortuné de mort & de difitte. ' 

Il efi comme vn Soleil/pompeux difributeur 

De fruits & de beaux tours, de calme & de bon-heur; 

On ne le .verra point faire le magnifique. 

Des miferes du Temps & de la faim Publique :. 

Comme U leue. d regret, ce quil leue il le rend,. 

C 
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Et par diuers canaux fur l’Sfiat le répand*. 

D’Hommes & de Rampars il en ceint les frontières s 

oAux torrens étrangers il en fait des barrières s 

Il en fait équipper pour la garde des Ports, . 

Des Raflions flottans & de mobiles Forts: ' 

Il en nourrit les Arts, ces modefles Nourrices 

Des Grâces, des Vertus, dxs honnefles Delices. 

Et les Impos qui vont en fes coffres par grains, 

Changez, par la vertu de fes fideles mains, 

, Sur le Peuple & le Roy, quand la matière efl prefle, 

Retournent en Richeffe, en Viéloire, en Conquefle. 

oAinfi l’Afire Intendant des Ans & des Saifons, 

Difpenfi les vapeurs & les exhalaifons, 

Ces humides tributs que pour le bien du Monde, 

Il leue également fur la Perre & fur l’Onde. 

Il n en abufe pas d faire nmd & iour 

Des fefiins fkperflus aux AHres de fa Cours 

oA peupler fes Mai fins de nouuelles figures ,* 

A couurir fes cheuaux & fin Char de dorures. 

Il en forme la foudre, il en forme l’éclair. 

Il en nourrit les Vents fur les Eaux & dans l’Air s 

Il en fait dxs efprits & du lait aux Riuieres s 

Il en tire des fruits les fécondés Matières s 

De Diadèmes vers il en pare les Montsj 
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Il en dore les champ de fertiles moiffons;. 

Et fans en rien garder four fis propres vfages, 

Répand le tout en grains, en vins, en pafturages. 

çQxCon Miniftre vainqueur des mares defirs, uVm* 

Doit encor furmonter le Luxe & les Plaifirs. u ?« 

/? ne veux pas quil foit ny vilain ny Cynique \ 

le luy veux le Cœur grand, & la main magnifique. 

Mais ie ne luy veux rien à'in filent ny <k Vains - 

Rien qui frappe les y eux de l'orgueil de fin train ; 

Et fajfe fiupçonner la credule Commune, 

Que du fang de l’Efiat il enfile fa Fortune. 

Le Peuple a l'oAme baffe , & le Cœur enuieux j 

La grandeur & l'éclat bleffent fis mauuais yeux : 

Il ne voit point de pourpre, il ne voit point de fioye, 

Quil naccufe de fang, & ne blàfine de proye. 

tTous les Riches qu'il voit de pompe enuironnez,, 

Luy femblent des Dragons fanglans & couronne 

Il murmure de tout, de tout il fi lamente, 

1Tout le bien quil ri a pas l’affame & le tourmente. 

Il maudit aujourdhuy les caroffes des Crans, 

Il maudira demain leur fuitte & leurs clinquant : 

Et fi la fichereffe apporte la Famine, 

Qu s'il vient vn torrent qui les bleds déracine, 
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Il impute aux excez, dss Riches débauchez,, 

Là Famine venue, & les bleds arrachezj- 

Le MiniFtre auisêqui connoit le Vulgaire, . . 

Bien loin d’aigrir Jes maux par vn Luxe contraires . 

Et de faire d’vn train fuperbe & renommé, 

Vn fomptueux fcandàle au Bourgeois affamé s 

Maintiendra fa Maifon d’vne iufie balance. 

Entre la fale épargne & la folk dépenfi. 

L’Honneur, la Mode fie, & la Frugalité, 

En chajferont le Luxe auec la Vanité•* 

Et fans y tourmenter les Arts, ny la Nature, 

Tout féal il en fera l’éclat & la par me. 

Ces omemens , B AIL L E y L, qui font du Siecle d*or3, 

Elurent en ta Maifon, & la parent encor. 

Sans richeffes elle ep richement ajfortie x 

De ton Nom, de ta Gloire, & de ta Modepie* 

Et les fuperbes Lits, les Tapis étrangers,, 

Les Vafs d’Outre-mer , les Iardins d!Orangers 

Les Fleuues fufpendus, & les Bois dameftiques » 

Apres toy riy feroient que des beautezj rupiques. 

Celle qu’vn chape Hymen a liée: auec toy „ 

Se fait de ton exemple vne~agreaMeLoy. 

Elle s’eft de tout temps pour l’Honneur déclarée 

Qn ne la.vit jamais que de Vertus parée t. 

Et 
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Et non moins par fis mmrs que par fin amitié. 

Elle montre quelle efi ta fécondé moitié, 

lien efi qui d’orgueil follement enyurées, 

N’ont rien de qualité que les riches liurées. 

L’équipagele train, les Valets reuefius, 

La dépenfe & le jeu. font toutes leurs Vertus. 

Jour & nuiék on les.void comme vaines Idoles, 

Se paifire de vapeurs fans tenue & friuoles y 

Flairer icy des fleurs, humer la de jencens ; 

Prendre tous les appas de l’Efprit & des Sens *f 

Changer deux fois le iour d'habit & de vifage. 

Et jouer a chaque heure vn nouueau Perfomager 

çffiais cette. Femme forte a fa grâce £ ailleurs y 

Son lufire efi.de fa vie, & non de fis couleurs i 

Et telle qu’on, la voit dans la pompe du Louure , 

Brillante des éclairs dont ta gloire la comte. 

Telle on la vit jadis en ton éloignement ,\ 

Eclairer fin Defiert & ton banniffement, 

Elle fut en ce point au grand Planete égale, 

Qui fur le Louvre, au Cours, a la Place Royale, 

Ou de tant de Eeautez, luy-mefme efi éclairé, 

N a pas plus de lumière, & n efi pas mieux paré; 

Qu en ces Cofiés de Mer, ou fis rayons ne voyent 
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Vne Femme qui fait de l’Honneur fon atour. 

Et qui fut au Defert ce quelle efi a la Cour, 

Ne fè verni ïamais par fa vaine dépenfi, 

Des Peuples appauuris confùmer la Subfiance: 

On ne la verra point par vn Juperbe abus. 

Se parer de l’Epargne & jouer les ‘Tribus: 

Et le fang du Soldat réduit en Pierreries, 

Les fueurs du Public mifis en Broderies, 

Ne feront pas fur elle & de fus fes habis 

Des meurtres éclatans & des pechezj de prix. 

iiVd=. Cette Frugalité, BAILLEVLj ejb necefaire, 

qA qui veut conferuer l’efiime du Vulgaire: 

a- Mais il faut quilajoufie a la Frugalité, 

N La Douceur, la Clémence, & la Facilité. 

Ces Portiers arrogans, & ces fuperbes Gardes, 

Hautains de leurs couleurs & de leurs hallebardes, 

Etablis pour fermer la porte aux Demandeurs, 

En repoufent tAmour, les Grâces & les Cœurs. 

Que le GMémfire donc fit d’vn accez, facile; 

Que fin Hofiel ouuert, fa parole ciuile. 

Sa mine fans orgueil, fon Cœur fans pafiion, 

Son accueil obligeant fans afeftation. 

Et tous ces hameçons ou les oAmes s accrochent, 



.. irj 

SANS REPROCHE. n 
Luy gaignentles Efprits de tom ceux qui l’approchent' 

Qtéil ofie comme toy par finhumanité’, 

La rigueur & l'enflure a fin Autorité. 

N’as-tu pas au Crédit allié la Clemence ? 

Ciuilisé le F fi & là Sur-intendance? 

N’as-tu pas corrigé les aigreurs du Deuoir, 

Accordé la douceur auecque le fournir? ' 

Et dedans les ‘Tributs remettant la Iuftice? 

Fait du Ehrefir public la Grâce Direélrice? 

Cette humeur débonnaire efi l’hameçon des Coeurs , 

St le figne certain des filidès Grandeurs. 

Le genereux Palmier, des bras & du fueillage, 

\Trefinte aux Jfoyageurs fis fruits & fin ombrage. 

Les plus petits iBuiffons femblent fi herijfér. 

Et pour peu qu’on les touche ils cherchent à blejfer. 

On ne voit fur la Mer ny Gardes ny ‘Barrières, 

Qui défendent l’entrée aux petites Biuieress 

Et d’vne face égale elle reçoit les eaux, 

Du Tâge au grauier d’or, & des pauures Fui féaux. 

Le Ciel a des clartés freines & fertiles, , 

Ses regards font bénins, & fis chaleurs vtiles: 

Les Hojles lumineux de ces Globes ardents ; > - 

Sont fans bile & fans fiel, fans ongles & fans dents : 

Le Feu fuperieur ne fait point de fumée, 
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Sa Sphère riefl iamais de foudres allumée; 

LaÊeJle du grand Adonde efi tranquille & fans bruit, 

C’efi des pieds que nous vient ce qui gronde &qui nuit, 

rAdi's Le çJXÜiniftre forme' fur ce parfait Modèle, 

■fc&ï A l’adrejfe ajoutant le courage & le zjle; 

Dans le Corps de l’Sftat fans bruit gouuernera, 

La Sphere quà fis Joins le Prince alignera • 

Et dvne égalité majeftueufi & forte, 

Quelque Monde qu’il meuue, & quelque faix qu H porte, 

Fuft-il aufii chargé qu on feint que l’eft Atlas, 

! Il rien fera iamaisïentprefié ny le las. 

c La Grandeur ejt modeéle, & fi meut en filence i 

La foiblejfe sagite auecque violence. 

= Au lieu que les Ruijfeaux fkjets à déborder, 

Ne fçauroient remuer vn caillou fans gronder ; 

Ces Fleuues Souuerains dont les ondes fertiles, 

Engraijfent la Campagne 3 & nourrirent les Villes, 

Marchent fans faire bruit fous le poids des Vaijfeauxr 

Et roulent grauement la majfe de leurs eaux: 

Et les Anges moteurs de ces Scenes roulantes, 

; De ces Spheres à’Sjprits & de feux éclatantes, ‘ 

Conduifint les S ai fins, font le tour & la.nuit. 

Et gouuement les Cteux auecque moins de bruit; 

,Qrivn 
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• Quyn chétif aArtifan n'en fait-auec la roué.. 

Qui donne la figure à fies vafes de boue. 

Four acheuer , Baillevl, mon Minifire parfait, il vie 

Et fur ta Vie encor prendre ce dernier trait; «îc <k 

Il faut que fin appuy [oit des grâces celefies s sion- 

Foutes autres faneurs fans elles font fméfiés. 

Que Dieu dans fin Efprit foit au deffus du Roy, 

Que la Morale y foit fubalterne à la Foy. 

A fin dam il feroit vne folle entreprifi. 

Si pour haujfer le Louure il abbattoit l'Eglife : 

S'il muloit éleuer le Thrône fur lrAutel j, • 

Et fur l'Efiat du Ciel mettre <vn Efiat mortel. 

Vn Minifire Chrefiien doit agir d'autre fortex 

Que n'agit en Turquie vn Racha de la Porte. 

Il doit auoir appris, que les Sceptres des Roy s,. 

Ne font que des fragment, feparez, de la Croix.r 

Que ces "Bandeaux fameux par leur Fournir Jupreme, 

Ne font que des filets d’vn plus haut Diademej 

Que fie l Ombre de Dieu leur Pourpre a fa clarté V 

Que de fa. Face ils ont toute leur Ma je fié s, 

Et que fans employer ny foudres ny tempefies, ■ , 

Sans lafiher de quarreaux ny de feux, fur leurs tsfies, 

En ce fiant de leur luire, il peut les effacer:. 

I 
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II peut d’vn fiujjle fetil leur Fortune caffer *, 

Et la précipitant de fa fuperbe niche, 

8n mettre vue en fa place, & plus grande & plus riche. 

Que le Minifire donc, BaïLLEVL ,fiit comme toy, 

j Autant fidele a Dieu que fidele a fin Roy. 

Quau Louure, qu'a FEglife ilfirue de Colonne: 

: QùAppuy de la T h tare, appuy de la Couronne, 

Il garde de mejler dans 'une me fine main. 

Le Sceptre a l'Encenfiir, le Diuin à l'Humain. 

rLa^'rc- Quil fiache enfin qu'il efi en vn Pays d'Orages ï 

deJdif- Quaux plus belles Saifins il s y fait des nuages ,• 

: sTk ’ Que la grefie & la foudre y frappent chaque iour, 

’ f1^5 0» quelque oArbre fameux , ou quelque grande Tour, 
;ifouffHr Orfilvoye auecefirit, tant de hautes Statués, 

-, ” Qui font en fin chemin par le vent abbatuès; 

Et qui n ont rien laifie' de léurs vains ornement, 

Quvne Poudre célébré, & de Riches fragmens: 

Quil mefkre leur chutte, & life dans leur cendre. 

Ce quil doit e'uiter, & ce quil peut attendre. 

Maù la Vertu, Baillevl , te menant par la.main, 

Il Orage déchaijhé t’attaqueroit en vain. 
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Ouoy qu i! faille pajfer, Torrent on Précipice, 

O n verra pour t'aider de(cendre lorluftice'. 

Et d’vn double lien fait d’vn acier fatal. 

Ta Fortune attachée après fin T te défi al, 

Ne branflera iamais, pour Vent ny pour Tornent. 

Les Coups qui font tomber les Idoles de Terre. : 
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EPISTRE 
PANEGYRIQVE- , 

A MONSEigNEVR 

LE PRESIDENT DE BAILLEVL 
SVR-INTENDANT DES FINANCES, 

&c Chancelier de la Reyne Regente. 

ONSEIGNEVRj, 

Les deux Amours que 
le vous prefente, ne fondas des Sup- 
plians importuns , ny des Solliciteurs 
d employs & de recompenfesdls n’ont 
point de prétentions à vous recom¬ 
mander ; èc le bon accueil que vous 
leur ferez ne eoultera rien au Roy 
ny au Public. Ce font deux Freres 

F 
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deflntereffez, ^ui fontenpoffeffion de 
faire du bien à tout le monde-, 8C n’en 
receuoir deperfonne que pour le ren¬ 
dre. Ils font auffi les Souuerains Inten- 
dans des Deuoirs agréables 8c bon¬ 
nettes, 8c les Diredeurs generaux des 
beaux Offices de la vie. Le commerce 
des Grâces elt de leur inflitution ; ils 
ont étably les Bienfaits 8c la Reconnoif- 
fance parmy les Hommes -, 8c c’eft à 
leur nourriture 8c à leurs foins, que 
nous deuons l’Amitié vertueufe 8c la 
Charité Chreltienne. 

Iay cru,Mqnseignevr,qu’ellant 
de fi grand feruice, 8c fi bien connus 
de vous, ie les vous pouuois prefenter 
pour ettre témoins de voftre vie -, 8c 
vous demander pour eux vne place 
dans voflre Cabinet, entre les Speda- 
teurs de vos Exemples domeftiques. 
Vous fçauez quils ne confiderent en 
vous que voftre Vertu-, 8c qu’ils vous 
eftoient deflinez auant que la Fortu- 

. ne luy euft fait fatisfadion du pafsé, 8c 
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qu’elle fe fuft reconciliée auec elle. Au¬ 
trefois ils fuflent allez la chercher en 
exil pour elle ils eulfent abandonné 
le Monde, &c renoncé à toutes fes Ido¬ 
les. A prefent quelle eft en la place qui 
luy eft due,ils fe prefentent deuant elle, 
nonpasauec plus d’eftime ny plus de 
refpedt, mais auec plus de repos d’ef- 
prit &C plus de joye. Aüffi eft-ce pour lé 
Public, & non pas pour elle que s’éft 
faite la reuolution que nous voyons-, 
elle eftoit la mefme au Defèrt qu’elle eft 
a la Cour & dans les.Affaires. La For¬ 
tune qui la rapprochée ne luy a pas 

- adioufté vn feul rayon-, elle ne luy en, 
auoit pas ofté vn feul en la reléguant; 
&C ce que nous appellions dernieremet 
fon Eclipfe, ce qu’auiourd’huy nous 
appelions fon Eleuation, Ôç fon Midy, 
font des changemens quife font faits en 
nos yeux, & non pas en fa lumière. 

Il eft certain, M o n s e i g n e v r , que 
voftre vie a efté par tout également lu- 
mineulè, quoy qu elle n’ait pas efté par 
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tout également exposée aux yeux du 
Public. Il n’y a point de degré d’Hon- 
neur en laRobbe, où vous n’ayez lais¬ 
sé de l’éclat Se quelque teinture de 
gloire. La porte vous en fut ouuerte 
par Henry le Grand, qui voulut que 
voftre premier pasfuft furies Fleurs- 
de-lys, &: que voftre Ieuneffe paruftfur 
les rangs des Sages & des Vieillards de 
fon Régné. Le iugement d'vn Prince fi 
entendu en la connoiffanee des Hom¬ 
mes , vous valut vn Âde publie , & 
vous fut vne Lettre de maturité auan- 
cée & fru&ueufe dez voftre Prin¬ 
temps. Il ne voulut, pas neantmoins 
qu’vne capacité fi toft faite ôefi polie; 
fuft continuellement tourmentée par 
des Procez & des. Parties .-il l’appelloit 
de temps en temps à fa Conuerfation 
familière,afin de luy ofterce que la Chi¬ 
cane quieft naturellement contagieu- 
fe,luy pouuoit auoir laifsé de rude & 
d’impur : & vous partageant entre le 
Palais & le Cabinet, il laiftoit tout k 

bon 
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bon luge au Peuple, & retenoit pour 
foy tout l’Honnefte Homme. Il n’y eut 
iamais de plus habile Maiftre que ce 
Prince ,ny de main plus propre que la 
Tienne à faire des Hommes extraordi¬ 
naires. Toutes chofes en luy eftoient 
inftru&iues -, Ton repos mefme auoit 
de la dignité ; tous Tes diuertiffemens 
eftoient ferieux & héroïques -, & iuf- 
ques dans le ieu il ne luy tomboit pas 
vne parole de la bouche , qui ne. fiift 
fpirituelle & fçauante fans eftude. 

Vne 11 excellente nourriture ,Mon- 
s e i g n e y r , vous a elle vue fécondé 
naiffance, qui a mis le dernier trait aux 
bons commencemens de la première^. 
& a donné à vne riche étoffe vne for¬ 
me encore plus riche. Vous auez la 
gloire d’auoir efté formé de la mefme 
main qui a acheué de polir la France, 
&C luy aofté ce qui luy reftoit de l’an¬ 
cienne Gaule : & cette ciuilité qui vous 
eft fi naturelle , & qui a des agrémens 
fi purs & fi peu eftudiez -, cette gene- 
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rofité qui eft à voftre Pourpre vne fi 
vifibie teinture de bon fang;: & çene- 
râlement tout cet Honnefte Homme 
que nous admirons en vous., eft Tou- 
urage de Henry le Grande non moins 
que les Arts qu’il nous a donnez, & les 
Sciences qu’il a rétablies. 

Les inclinations de ce Prince ne 
moururent pas auec luy, elles pafte- 
rent au feu lloy fon Fils, & iufques à 
ce qu’il s’éleua de mauuais Vents & des 
Conftellations malignes qui broüille- 
rent la Saifon, & luy ofterent laveuë 
de voftre fidelité de vos feruices, 
vous receutes de luy d’aufti glorieux 
témoignages d’eftime &c d’affedion 
que vous en auiezreceus de fonPere. 
Il commença par le don qu’il vous fit 
d’vne Charge de Prefident au grand 
Conleil, & par là mefine, donnant vos 
exemples à cette illuftre Compagnie, 
&C voftre probité au Public , on peut 
dire qu’il fit trois grands prefensd’vne 
mefme chofe. Il voulut que la Police 
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euft fa part de vos foins & de voftrë ca¬ 
pacité aufli bien que la Iuftice ; & dans 
les Charges de Preuoft des Marchands, 
& de Lieutenant Ciuil qu’il vous or¬ 
donna de prendre, on vous aveu dis¬ 
cipliner la confufion, donner de l'or¬ 
dre au tumulte, & gouuerner en vne 
feule Ville quarante Nations & autant 
de Prouinces. le ne dis, rien de l’Ain- 
baflade extraordinaire de Sauoye : la 
France voulut bien vous enuoyer iuf- 
ques-là, pour vous monftrer à l’Italie 
fans vous perdre de, veuë : mais elle 
n’a iamais voulu fouffrir que vous al- 
îaftiez plus loin -, &c quon oftaft de de- 
uant fes yeux vné Lumière qu elle 
croit n’eftre née que pour elle. Ceft 
beaucoup que vous ayez pâfsé par tou¬ 
tes les Charges auec vne approbation 
vniuerfelle; mais ceft beaucoup plus 
que toutes les Charges par ou vous 
auez pafsé, ayent receu dé vous le lu- 
ftre de la dignité qu’elles donnent aux 
autres. 
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Auffi n’efl-ce pas vne Dignité artî- 

ficielle 8c de montre que la vote, ce 
n eft pas vne belle Robbe empruntée, 
ny vn ornement de ceremonie : elle eft 
née auec vous, elle lait vne partie de 
vote Perfonne,& par elle vous elles 
Prelident de nailfance & feriez Ma- 
gifbrat dans vne condition priuée. Au¬ 
trefois cette prefence agréable &c ma- 
jellueufe, elloit aux premiers Roys 
vne Pourpre fans teinture, ôc vne Cou¬ 
ronne fans Or & fans Pierreries : elle 
elloit leCaractere vilible de l’ancien 
Sacerdoce, & l’enfeiçne des Souue- 
rains luges :& comme toutes lesPrin- 
cipautez d'alors elloient fur le vifage 
des plus Honnelles Hommes, ils en 
receuoient auffi l’inuelliture des. yeux 
du Peuple ; & leur majellé. elloit de 
leur Perfonne , & non pas du nom¬ 
bre des Huiffiers ny de la foule des 
Exempts & des Gardes. 

De ce temps-là, M o n's e i g n e v r,’ 

il fefuft fait de vous plulieurs Souue- 
rains; 
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rains ^vouseufliez régné par autant de 
titres que vous auez de qualitez qui at-« 
tirent •,& chacune de vos Vertus euft 
eu Tes Sujets & fa Iurifdi&ion particu¬ 
lière. La foule euft efté grande de ceux 
qui fe fuftent foufmis à cette Authori- 
té du vifage & de la parole, à cette Sou- 
ueraineté naturelle que vous n’auez 
pasprile furies Fleurs-de-lys, & dont 
vous ne vous défaites pas en quittant 
le Mortier , Ôc la Robbed ecarlatte. 
Mais alfeurément là multitude n euft 
pas efté moindre de ceux qui euftent 
couru apres la Douceur & laCiuilité, 
qui font rEfprit de la bonne mine, qui 
donnent de l'agrément à rAuthorité, 
& luy oftênt ce qu’elle pourroit auoir 
de hautain Sc de farouche. 

Vous n’ignorez pas, Monseignevr, 

combien ces Vertus -officieufes & 
compilantes -font neceflaires à ceux 
qui iugent, ÔC à ceux qui comman¬ 
dent. Le ioug de la Iurifdi£bion, pour 
parler en termes facrez, a plus befoin 

H 
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qu’aucun autre, qu’on l’adouciffe d’vn 
peu d’huile ; il eit affez pefant de fa ma¬ 
tière fans qu’il luy vienne vne fécondé 
pefanteur delà main qui l’impofe’: ôç 
quelquefois il y a moins de'plaintes de 
l’Iniquité flateufe & accorte , que de 
la Probité fuperbequi fait droit en re¬ 
butant, & égratigne ceux qu’elle con- 
ferae.Quànt à vous, Monseignevr, 

bien loin d’affeder cette feuerité im- 
portune & hautaine, quidemble eftre 
le mauuais droit de toutes les caufes, 
vous auez la gloire d’auoir appris la 
Complaifance à l’Authorité , d’auoir 
ciuilisé la Magiflrature , & reconcilié 
L’Equité auec les Grâces. 

Ceux-là fe font trompez qui ont crû 
que le Confeil & le Palais leur fuffent 
des Régions inconnues -, vous les y auez 
introduites auec vous -, elles ont agi 
dans toutes les affaires que vous auez 
nianiées -, elles ont efté de toutes vos 
opinions, & ont contribué à tous vos 
Arrefts, & à toutes vos Ordonnances. 
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C’eft vne adrelfe qui eft bien rare , ôc 
que'vous n’auez pas. apprife dans le Co¬ 
de ny dans le Digefte ; que vous fça- 
chiez vous diuifer fi également entre 
les Caufes ôc les Parties , que toute 
voftre Iufticé foit d’vn cofté, Ôc toutes 
vos Ciuilitez de l’autre : que vous puif- 
fiez gagner le cœur de chacun fans rien 
donner de vollre deüoir :ÔC qu’en vous 
l’Honnefte Homme foit tellement 
confondu auec le luge, que vous n’a¬ 
yez Jamais condamné perfonne; fans 
luy faire grâce. 

Il falloir aufli vn Chancelier de cet¬ 
te humeur à la meilleure Reyne du 
Monde : des mains vn peu nidès' ôc 
moins ofïicieufes euffent affoibly la 
vertu dé fes Seaux qui ne font que des 
Cara&eres de faueur : Ôc puis qu’elle 
nous a efté donnée pour nous faire vn 
Régné de Paix , ÔC-vn’Siècle d’indul¬ 
gence ôc de falut -, vn Miniftre de ri¬ 
gueur ÔC de feuerité luy ferait aufli 
mal propre, qu’vn Vautourferoit mau- 
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uais Miniftre dVne Colombe. Les Grâ¬ 
ces elles - mefmes, fi elles eftoient iùr le 
Thrône, ne regneroient pas plus agréa¬ 
blement quelle fait, ny n’exerceroient 
vne Souueraineté plus douce ôc plus 
obligeante : elle n’a pas fait vne adion 
depuis quelle gouuerne, qui n’ait fau- 
ué quelque Mal-heureux ; elle n a pas 
dit vne parole, qui n’ait ouuert quelque 
prifon, ou rompu quelque chaifne : 8c 
fi les offrandes de ceux qui l’ont recla¬ 
mée auec fuccez eftoient pendues au¬ 
tour de fon Thrône, il y a peu et’Autels 
où il s’en vill de plus célébrés ÔC de plus 
magnifiques. 

Mais toutes ces'bornez , Mon- 
s e i g n e v r , ont efté particulières, vo- 
ftre promotion au Miniftere a efté vne 
grâce generale, 8c vne largeffe qui s’eft 
faite à tous les Peuples fans rien tirer 
de l’Epargne. Ils feperfuaderit que tout 
ce que vous leur confieruerez leur eft 
donné : 8c la refioùyffance eft vniuer- 
felle en tout le Royaume, de ce que 

cette 
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cette douceur fi- entière, & cette 'pro¬ 
bité fi humaine & fi indulgente , qui 
vous ont toufiours accompagné au Pa¬ 
lais, vous ont fuiuy au Confèil, & fe¬ 
ront à l’aduenir auec vous Directrices 
des affaires du Prince , &■ Sur-Inten¬ 
dantes de fes Finances.il ne fe fit iamais 
vne élection plus imite ny pins généra¬ 
lement approuuée ; elle eft bien de la 
Sageffe &. de la Iuftiçe de noftre gran¬ 
de Reyne -, niais elle n eft pas moins des 
fouhaits & des prières de tout le Peu¬ 
ple: & en tout le Royaume il ne fe pou-- 
uoit choifir de Citadelle fi bien défen¬ 
due & fi bien munie, ou la Subltance 
de l’Eftat & les Interefls des Particu¬ 
liers pûffent eftreplus feulement qu’en 
voftre Maifon. De tout temps elle a 
efté fermée à rAuarice, à l’Ambition, 
&C au Luxe, à ces Démons infatiables 
& prodigues, qui font des fterilitez pu¬ 
bliques d’vne abondance particulière 
& illégitime ; qui ont ruiné plus de 
Familles, & fait plus de Pauures. que 

I 
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les Impoils anciens ny les modernes; 
cifont pins à craindre que les Flamans 
émeus, nv F Allemagne débordée. 

Vousauez toulïours méprise les Ri- 
chelfes, Monseignevr,-& lescon- 
iiderant comme des dons d’auanture, 
qui tombent au hazard des mains d’vn 
Aueugle, & qui ne font pas des mar¬ 
ques de mérité en ceux qui les ramaf- 
fent-,vous vous elles tenu à la Vertu, 
& n’auez voulu ellre riche que de les 
Biens, qui font àvray dire les feules ri- 
chefles qui ne craignent point les Com- 
milfaires, ny ne font de la lurifdiction 
des Chambres ardentes. L’Ambition 
n’a pas eu plus d’entrée chez vous que 
FAuarice -, & vous n’auéz pas eu moins 
d’indifference pour les grandes Char¬ 
ges que pour les grands Biens : vous les 
auez confiderées comme des Bafes qui 
font capables de Figures de Terre non 
moins que de Figures d’Or,ôc qui don¬ 
nent bien leleuation à la Statue , mais 
neluydonnentpas le prix ny le mérité. 
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Et bien loin d’y aller par les voyes que . 
tiennent ceux qui heurteraient toute 
forte de deuoirs, 8cdes corps mefines 
de leurs Peres fe feraient des degrez 
pour s’y éleuer -, il a fallu que deux 
grands Roys 8c vne grande Reyné 
vous y ayent mené comme par la main, 
encor n’y auez vous monte que parla 
fubmiffion que vous leur auez rendue; 

~8c fi vous en efliez crû , on changerait 
l’infcription de la derniere, 8c on luy 
ofleroit ce titre de Sur-Intendant qui 
pefe à voflre modeftie. 

De ce collé-là donc, M o n- 
seignevr, les Finances ne pou- 
noient auoir vn Adminillrateur plus 
feur ny plus fidelle : Et la France a qui 
voflre modération efl fi connue, ne 
craindra point que l’Auarice ny l’Am¬ 
bition les détournent des nezellitez de 
l'Eflat à vos deffeins Domefliques. 
Vous n’aurez point d’autres affaires 
que celles du Prince, ny d’autres inte- 
refis que ceux du Public ; il né vous fera 
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iamais reproché que vous ayez agran- 
dy voftre Maifon des ruines du Royau¬ 
me ; il ne fe verra point d’Impofts de 
voffcre inuention, fk lâchez par vos or¬ 
dres , courir les Sujets de voftre Mai- 
ftre, & vous conquérir fur eux de pe¬ 
tites Couronnes , &c des Seigneuries 
égales à des Prouinees. Voftre No- 
bleflequi eft connue n’a pasbefoinde 
Conqueftes fi illégitimes .• d’ailleurs 
eftant fage comme vous eftes, il nÿa 
point ‘de Vertu fi obfcure ny de fi peu 
de nom , que vous ne preferafliez à 
vn Vice à qui on donnerait de l’Altefle 
& de la Majefté ; & ce ne fera iamais 
voftre Fortune qui fera contée entre 
les Conftellations malignes, & les 
;Vents qui font les ruines publiques, 

le ne dis rien de voftre Modeftie, 
ny de voftre Frugalité, quifefontdé¬ 
clarées fi folemnellement contre les 
Vices du Temps : elles feront non 
moins que vos autres Vertus , de fidel- 
les Gardes des Trelbrs publics & du 

Bien 
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Bien des particuliers. Les plus redou¬ 
tables Ennemis de ce Royaume ne’ 
font pas ceux qui font le plus de peur, 
&; contre qui il s’équippe des Flottes, 
&; fe leuedes Armées. Nousenauons 
de domeftiques & dagreables,qui font : 
plus à craindre que les étrangers & les - 
terribles : ils rauagent les Prouinces 
fans faire de meurtre ny mettre le feu 
à la Campagne , fans prendre de Pla¬ 
ces ny gagner deBâtailies. C eftleLu-- 
xe & fes Suiuans, qui font des ruines- 
fans orage & fans embrafement, & 
caufent des naufrages fans tempeftes. 
Il eft yray qu’ils font tomber toutes ' 
les Maifons où ils entrent : mais quand: 
la colere de Dieu fur vnEftat, fouffre 
qu’ils s’emparent des Miniilres dm 
Prince , il n’y a rien qui fe fauue de 
leurs mains, ils emportent les Villes ; 
toutes entières auec la Campagne. . 

Autrefois le Peuple. Conquérant, 
de la Terre fut défait par de fembla- 
bles Ennemis : il trouua vn fècondi 

K 
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Hannibal & de fécondés Gaules en 
fon Luxe& en fes aifes : & les vices de 
l’Afîe eftant entrez dans Rome auec 
fes Richeffes -, l’Yuoire, l’Or & la Por¬ 
celaine, les Statues ôdes Peintures, fi¬ 
rent ce que le Fer & les Armées n’a- 
uoient pu faire :15c les miferès des Na¬ 
tions vaincues furent vangées par les 
Delices dè la Nation vi&orieuîe. 

Les mefmes defordres arriueront 
en ce Royaume, toutes les fois que les 
Finances auront des Adminiftrateurs 
délicieux ôc prodigues. On verra les 
Armées des Prouinces affamées par 
les tables de Paris on les verra défai¬ 
tes à coups .de dez ; on les verra dilli- 
pées par des Colations & des Comé¬ 
dies : les Fortifications des Places fron¬ 
tières feront mifes en Théâtres , en 

. Galeries, &c en Cabinets pelles feront 
portées en Perles & en Diamans par 
les Femmes des Financiers : .& ce fe¬ 
ront lés Partis mal ménagez, 8C non 
pas les Allemands ny les Croates, 
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qui feront le degall de la Campagne. 

Nous n’auons rien de pareil à crain¬ 
dre de voltre adminiilration,MôN- 
seîgnevr , afleurémentcette Fruga¬ 
lité fi pure & fi ciuile, qui de tout temps 
a efté l'Intendante de voftre Maifon, 
ne voudra pas foüiller fa bouche & lès 
mains au fang du Peuple : elle en mé¬ 
nagera religieulèment & auec fcrupu- 
le toutes les gouttes : Sc bien loin de 
le diuertir à des vfages priuez par vu 
facrilege d’Eftat -, bien loin de le met¬ 
tre en des Riuieres artificielles & do- 

melliques, & en des Fontaines faites 
par force, &C contre nature ; bien loin 
d’en arroufer des Bois Eltrangers & 
apportez d’outre Mer -elle ne fouffri- 
ra pas feulement qu’il y ayt chez vous 
vne feüille d’arbre qui en foit tachée. 

Encela,MoNSEiGNEVR, nonfeu- 

lement vous ménagerez les interdis 

du Prince, & ceux des Sujets ; vous 

profiterez encor aux Miniftres de ce ' 

Régné, & à ceux des Régnés auenir. 
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II sen treuue aflfez qui ont le Cœur 
grand, l’Efprit fort & capable, & l’In¬ 
telligence bien éclairée ; mais il sen 
treuue peu qui ayent les mains nettes, 
&; laveuë allez laine pour fouffrir l’é¬ 
clat de l’or fans en eftre ébloüis : il s’en 
treuue peu qui ne donnent leurs pre¬ 
miers foins àJeur Fortune^, qui ne com¬ 
mencent la iournée par le culte de 
flntereft qui eft le Baal de ce temps-, 
qui ne fàffent plus fonction d’Archi¬ 
tectes particuliers que de Miniltres 
publics ; & ne penfent dauantage à fai¬ 
re leurs •Maifons qu’à agrandir, le 
Louure. 

On attend de vous, Monseignevr* 

des exemples bien contraires à ceux 
là : voftre Probité doit eltre de plus 
dvn Régné ; elle doit feruir encore 
après vous -, &: comme les célébrés Ou- 
uriers trauaillent éternellement, par 
les mains de ceux qui copient leurs 
Ouurages , vous lailferez de mefme. 
à vos SuccelTeurs le modèle dvn : 

- Minillre 
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Miniftre fidele 6c definterefsé ; 6c par 
là voftre adion eftant immortelle en 
ce Royaume , il n’arriuera iamais de 
reuolution qui vous ofte le maniment 
des affaires ; 6c lés Sur-Intendans de 
probité qui vous fuecederont, encor 
après voftre mort ne feront que vos 
Commis 6c vos Subalternes. 

Vous nous ferez donc voir par vo¬ 
ftre exemple, M o N s e i g N e v R, que 
i’0r n’eft pas fi adhérant de fa nature,, 
que par la mâuuaife difpofition de 
ceux qui le manientrque l’on peut eftre 
Fobre 6c s’abftenir au milieu de l’abon¬ 
dance : que la bonne Fortune ne fait 
paà tourner la telle à tous ceux qu’el¬ 
le èleue ; 6c qu’encore que ce foit vne 
Maiftreffe dangereufe , 6c que pour re- 
fifter à fes careftes 6c à fes offres, il fail¬ 
le vne continence plus héroïque que 
celle de Iofeph ; elle n’eft. pas inuinci- 
ble pourtant, ny ne fait pecher tous 
ceux qu elle follicite. 

Auffi, Mon s e i g n e v r, il n?y/ai 
; -.~~ ' l ' ■ 
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que les iafches qui font auares ; la 
bonne Fortune ne peut corrompre 
que ceux qui plient fous la mauuaife: 
èi la fermeté auec laquelle vousreceu- 
tes dernièrement le coup que vous 
donna celle-cv, a bien appris à feutre 
quelle n’eftoit pas aflfez belle pour 
vous tenter, 8c qu’en vain elle y em- 
ployeroit tout fon fard 8c tous fes 
charmes. 

Nous nous fouuenons de cette four¬ 
née , que ie ne puis appeller ny heu- 
reufe pour vous, puis qu’il y eut de 
Faduerfité-,ny malheureufe, puisqu’il 
y eut du triomphe, 8c que voftre gloi¬ 
re fe fit voftre difgrace. En vain vous 
voulûtes ofterles témoins à voftre Ver¬ 
tu , 8c vaincre la Fortune en fecret, 
pour diminuer fa honte 8c voftre gloi¬ 
re. Vne occafion fi noble 8c de fi grand 
exemple ne fe deuoit pas perdre -, 5C 

elle fe fut perdue fi elle n’eut efté que 
le fpectacle de vos Domeftiques. La 
Renommée vous mena des Speda- 
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teurs de tous lès Ordres^ voflre Con¬ 
fiance receut dès appkudiflèmens de 
tous ceux qui eftoient venus préparez 
à plaindre voftre defaueur. 

Neantmoins , MoNSÈiGNËVR, 
encore faut-il auoüer,que k gloire de 
cette Iournée ne fut pas toute à Vous. 
Cette Femme forte que .Dieu vous a 
donnée pour Compagne, eut (à part 
de la vidoire, comme elle eût fapart 
du combat : elle vainquit la Fortune 
fans s emouuoir contre elle, nyluy di¬ 
re vne feule parole d’aigreur- elle mon¬ 
tra qu’elle auoit la force des Coura- 
geufes & des Confiantes, aufîi bien 
que k force des Pudiques & des Fru¬ 
gales: & comme auparauaiit elle auoit 
donné vne Cornelie à la France -, en 
cette occafion aufîi, le defefpoir & le 
fang exceptez, elle luy donna vne Ar- 
rie & vne Pauline., 

Ce iour là donc ne vous fut pas vil 
iour d’Exil, il vous fut vn iour de 
Triomphe : dés le moment que vous 
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fortites, vous fuites réclamé en toutes 

les Maifons d’honneur -, vous deuintes 

l’ordinaire de tous les Cabinets, &C pre- 

fidaftes à toutes les Aflemblées. On 

n’ouyt iamais parler d’vn Relégué 

moins abfent ny mieux accompagné: 

vous demeurâmes en tous les cœurs, &C 
en toutes les bouches ; &c on crut que 

la Pieté, la Iuftice ,. la Generofité, la 

Courtoifie, & toutes les autres Ver¬ 

tus efloient forties auec vous. Certes 

elles, furent bien generalement regret¬ 

tées de tout le Monde mais ie fuis té¬ 

moin que les regrets & les defirs. de 

tous vos. amis , allèrent après cette 

Amitié fi pure êc fi genereufe, qui nous 

a fait voir en ce Siecle d’Interefi & 

de corruption, vn exemple du bon 

Temps, & de la primitiue Sagefle. 

I’auoüe , Monseignevr , que 

ie l’ay aymée dans les crayons qu’ils 

m’en ont faits •,& qu’auant que i’eufie 

l’honneur d’ellre connu de vous, elle 

m’auoit déjà gagné à. voflre feruice. 

l’honore 
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l’honore comme ie dois fur voftre 
Robbe d’écarlatfe, la lueur & la tein¬ 
ture de l’Authorité du Prince -, ie ref- 
pe&e Ton nom dans voftre Miniftere, 
& fon Image dans les Threfors qu’il 
vous a confiez. Neantmoins M o-n- 
s e i g n e v r , fi vous n’eftiez que Pre- 
fident àc Sur-Intendant des. Finances,, 
mon eftime ferait fort fuperficielle-, 
elle ferait de voftre Robbe & de vos 
Titres, Sc non pas de voftre Perfon- 
ne *, en cét eftat là, vous n’auriez 
guere plus de moy , qu’en aurait vne 
Figure bien peinte, tk éleuée fur vne 
riche Bâze. Mais vous auez quelque 
chofe de propre , qui eft plus écla¬ 
tant que voftre Pourpre, & que ie 
prife plus que les Threfors de quatre 
Royaumes; Vous auez toutes les 
qualitez d’vn parfait Amy , &c d’vti 
Homme de Bien 5 & i’eftime plus • 
vn Homme de Bien , & vn parfait 
Amy, que toutes les Idoles que peut: 
fairela Fortune, de quelque Or qu’elle ' 

M 
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les pare fur quèlque Autel qu’elle 
les éleue. 

C’eft donc à ce pariait Amy, M o n- 

seignevr,&à cétHommedeBien, 
que ie prefente vn Amour Philofo- 
phe, qui eft l’Intendant des Amitiez 
héroïques *, .& vn Amour Diuin, qui 
eft le Dire&eur de toutes les Vertus, 

qui donne le dernier trait à la Iufti- 
ce confommée. Tefpere qu’ils me ren¬ 
dront la grâce qu’ils reçoiuent demoy^ 
$c qu’aprés que ie les auray introduits 
dans voftre Cabinet, ils m’introdui¬ 
ront en voflre eftime. 

Il eft vray que cleft vn lieu bien 
eminent pour moy, & que ie ne puis 
y prétendre par mérité : mais la gran¬ 
de Mer reçoit bien les gouttes de pluye 
qui tombent dans fonfein ; ÔC les Buif- 
fons non moins que les Cedres , ont 
place fur la tefte des plus hautes Mon¬ 
tagnes. Si ie n’y porte vn grand nom 

des qualitez illuftres ; i’y porteray 
au moins vne grande inclination à vous 
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honorer -, 8c des relpe&s tous purs 8t 
fans aucune tache dlntereft. Les fa- 
ueurs que vous fne ferez , ne feront 
point faueurs de Prefident ny de Mi- 
niftre ^ elles n’auront pas befoin d’eftre 
mifes en Arrefts, ny de palfer fous le 
Seau -, 8c quoy que ma condition ne 
m’ait point lailfë de Fortune à faire, 
ie croiray pourtant auoir fait vne fort 
bonne Fortune, fi i’obtiens quelque 
part à vos bonnes grâces, & s'il vous 
plaift fouffrir que ie me die, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre trcs-humble, Sc tres-obeïflanc 
fcraitcur, Pierre le Moyne 
de la Compagnie de I e s y s. 



Extraict du PnuÜege du Roy . 

PAr grâce & Priuilege du Roy ,donné à Paris 

le quatorziefme Ianuier 1645. Il eft permis à 

Mathurin & Iean Henault, Marchands Libraires 

& Imprimeurs 1 Paris, d’imprimer ou faire im¬ 

primer, vendre & débiter, vn Liure intitulé -, Le 
Miniflre fans Reproche , Composé par le R. ‘TA Pierre 

lé Moyne , de la Compagnie de Iefks En, tel Volu¬ 

me & Caractère que bon leur femblera, pendant 

le temps & efpace de fix_ans , à, commencer du 

iour qu’il fera acheué d’imprimer,: & défenfes à 

tous^autres de le contrefaire, à.peine de trois.mil 
Liures d’amende, moitié appliquable à nous, èc 

l’autre aufdits expofants : comme iLeft plus am¬ 

plement porté par ledit Priuilege. 

Par le Roy en fm Confeil. 

GQLLOr 




